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par Maria Poblete et Frédéric Ploquin, journalistes et écrivains


Ce carnet de bord de la résistance ukrainienne est le fruit de la mobilisation d’une petite rédaction, celle du Kyiv Independent, dont la trentaine de membres ont tenu peu ou prou (et tiennent encore) leur rôle sous le déluge de balles, de bombes et de missiles russes : informer. Une mission d’autant plus vitale que l’envahisseur, la Russie de Vladimir Poutine, est passé maître dans l’art de la désinformation de masse, celle qui, au choix, endort, tétanise ou aveugle l’opinion publique, de façon plus ou moins grossière mais malheureusement avec un succès certain.
Informer, c’est résister. Rapporter les faits jour après jour, heure après heure, c’est donner de l’air à ceux qui doivent se terrer pour échapper aux tirs, c’est aussi décupler l’élan de ceux qui ont la force et le courage de se dresser contre la destruction, puis la soumission de leur pays, avec les moyens qui sont les leurs. En l’occurrence la plume, dont l’histoire a démontré qu’elle avait la capacité de faire vaciller des dictatures. La plume, pour raconter ces Ukrainiens ordinaires menant des actions extraordinaires, pour faire connaître au monde, en langue anglaise, cette émulation collective qui a forcé l’admiration. La plume pour documenter, étayer un réel auquel l’assaillant ne manquerait pas de tordre le cou.
Ils s’appellent, Illia Ponomarenko, originaire du Donbass, reporter chargé de la défense, qui n’ignore rien de ce qui se trame dans les rangs de l’armée, Daria Shulzhenko, ancienne chroniqueuse de mode reconvertie en reporter de guerre, Anastasiia Lapatina, 21 ans à peine et déjà reporter de guerre, Anna Myroniuk, cheffe des investigations, qui est parvenue à évacuer à temps sa famille de Boutcha et relate au quotidien la tragédie, Natalia Datskevych, reporter business, comme Alexander Query, le Français de l’équipe, qui a vainement cherché à intéresser les médias sur la guerre au Donbass ces dernières années, Oleg Sukhov, reporter politique, qui a fui la Russie en 2014, Igor Kossov, américain par son père et russe par sa mère, qu’il a « perdue » le jour où elle lui a dit qu’elle ne croyait pas à la guerre, Asami Terajima, d’origine japonaise, qui a grandi en Ukraine, Lili Bivings, qui prend le relais la nuit depuis les États-Unis, où elle étudie, Olena Goncharova, correspondante au Canada, où vit une importante communauté ukrainienne, ou Thaisa Semenova, qui a rejoint le Kyiv Independent à la veille de la guerre, avant de se mêler au flot de réfugiés, sans oublier la rédactrice en chef, Olga Rudenko, et son adjointe, Toma Istomina. Vingtenaires pour la plupart, tous reliés à l’Ukraine comme les artères au cœur, qu’ils y soient nés ou pas, ceux qui le pouvaient ont endossé, le 24 février 2022 au matin, l’habit du reporter de guerre. Non pour couvrir un conflit qui éclatait loin de chez eux, dans un pays dont ils n’auraient maîtrisé ni la langue ni l’histoire, mais pour exercer leur métier au coin de leur propre rue. Avec la certitude qu’une défaite n’était même pas envisageable. Et que leur vie ne serait plus jamais la même.
L’un couvrait le monde des affaires, l’autre chroniquait les spectacles, un troisième traitait de géopolitique, quand soudain les chars de l’armée russe ont franchi la frontière. L’un d’entre eux a choisi d’enfiler l’uniforme et de s’enrôler sous le drapeau pour défendre le pays les armes à la main ; les autres se sont organisés, chacun à sa façon, pour poursuivre l’exercice du métier de journaliste avec une conviction : si l’Ukraine perdait la guerre, les Ukrainiens perdaient l’Ukraine. Et une crainte : qu’un proche, un membre de leur propre famille, installé dans une zone plus particulièrement impactée, ne subisse dans sa chair les dégâts de la guerre.
Mieux que quiconque, ces journalistes sont à même de témoigner au plus près des faits. Ils travaillent à domicile, disposent de toutes les clés, ce qui n’est pas toujours le cas des envoyés spéciaux de la presse internationale. Chronique de l’avant-guerre et de la guerre au quotidien, leurs récits nourriront les historiens de demain. C’est pourquoi, nous, journalistes et écrivains français, avons pris la décision de rassembler leurs articles dans cet ouvrage.
*
**

Quatre mois avant l’ouverture des hostilités, la petite équipe avait fait un autre choix, déjà essentiel. Mise collectivement à la porte du Kyiv Post, premier média anglophone créé vingt-six ans auparavant, tombé en 2018 entre les mains d’un magnat né en Syrie et riche d’investissements dans l’immobilier dans la ville portuaire d’Odessa, au sud de l’Ukraine, elle avait serré les coudes.
« Le silence est d’or », avait osé glisser le tycoon aux petits pieds aux membres de la rédaction, une phrase curieuse pour le patron d’un journal, celle d’un homme surtout soucieux de s’attacher les bonnes grâces du gouvernement. Le label auquel ils étaient attachés pouvait-il conserver son lustre, sa réputation, en étant à la botte d’un patron qui exigeait, comme qualité première, que l’on sache se taire ? Les pratiques et l’éthique de l’homme d’affaires ne cadraient pas avec les valeurs de ces journalistes attachés aux principes d’une presse libre et indépendante, infusés de longue lutte par un rédacteur en chef venu du Missouri, Brian Bonner, en fonction depuis juin 2008.
La situation s’est brusquement tendue en novembre 2020, après la publication par le journal d’un article critique au sujet de la procureure générale Iryna Venediktova, nommée par le président Zelensky. La haute magistrate a convoqué Brian Bonner dans son bureau pour lui signifier son intention de lancer des poursuites en diffamation, menace qu’elle n’a finalement pas mise à exécution. Le Kyiv Post s’est même montré conciliant, en ouvrant ses colonnes à onze tribunes signées par la procureure générale, avant de publier un nouvel article critique contre elle en septembre 2021. Chargée de coordonner la lutte contre la corruption en Ukraine, Iryna Venediktova a riposté en ouvrant un dossier criminel visant le propriétaire du Kyiv Post, Adnan Kivan, dossier encore une fois aussitôt refermé.
« Peu après, Kivan a déclaré qu’il allait développer le journal en lançant une édition en ukrainien dirigée par un présentateur de télévision issu de sa propre chaîne de télévision locale, basée à Odessa et non indépendante, lit-on dans un article mis en ligne le 12 janvier 2022 par le Kyiv Independent. Craignant une perte d’indépendance éditoriale, le personnel du Kyiv Post a exigé que la personne en charge de l’édition ukrainienne passe un entretien d’embauche rigoureux. Quelques semaines plus tard, Kivan a annoncé qu’il fermait le journal et licenciait tout le monde pour recruter une nouvelle direction. Mme Venediktova certifie qu’elle n’a jamais fait pression sur qui que ce soit, ni même rencontré M. Kivan, qui nie également les allégations de pression. »
La rupture a été brutale. Congédiés du jour au lendemain par le petit oligarque levantin, la plupart des membres de la rédaction se sont mis d’accord pour poursuivre l’aventure à leur compte. D’un radeau de fortune, ils ont bientôt fait un navire de croisière, baptisé tout naturellement du nom de Kyiv Independent. C’était le 8 novembre 2021, date fondatrice accompagnée d’une profession de foi limpide :
 
Les valeurs suivantes constitueront l’épine dorsale du Kyiv Independent :
La nouvelle publication sera au service de ses lecteurs et de la communauté, et de personne d’autre.
The Kyiv Independent ne dépendra pas d’un riche propriétaire ou d’un oligarque.
La publication dépendra de la collecte de fonds auprès des lecteurs et des donateurs et, plus tard, des activités commerciales.
La news room décidera et exécutera la politique éditoriale de la publication dans l’intérêt du collectif. Les tentatives d’influence extérieure ne seront pas tolérées.
The Kyiv Independent sera toujours détenu, au moins en partie, par ses journalistes.
The Kyiv Independent s’efforcera d’atteindre la viabilité financière afin de préserver son indépendance à l’avenir.
 
Dans la place depuis une dizaine d’années, Olga Rudenko, 32 ans, passée par une école de commerce américaine, prend les commandes du nouvel organe de presse, main dans la main avec Toma Istomina, elle aussi ancienne du Post, où elle tenait la rubrique « style de vie » ; Daryna Shevchenko et Jakub Parusinski héritent de la gestion en même temps que des titres respectifs de P-DG et de directeur financier. En guise de salle de rédaction, l’équipe choisit l’Alpaca Cafe, un établissement accueillant situé non loin de la Taras Shevchenko National University of Kyiv, en attendant qu’une société de coworking mette des locaux à disposition. L’occasion de breveter un nouveau modèle économique fondé sur les dons des lecteurs, les gains permettant de rémunérer les journalistes (en moyenne 1 200 euros par mois pour un plein temps) et non plus un quelconque actionnaire. Avec un succès certain, puisque le média est élu « journal de l’année » le 15 décembre 2021, un petit mois seulement après sa fondation, à l’initiative d’un important organe de presse ukrainien, Ukrayinska Pravda. Une récompense remise en arguant des efforts déployés par l’équipe pour « protéger son indépendance éditoriale ».
« Ce fut un choc et une grande déception lorsque nos confrères ont été licenciés sans explication d’un journal qu’ils publiaient depuis tant d’années, déclare Sevgil Musayeva, rédactrice en chef d’Ukrayinska Pravda, en remettant le prix. Nous avons été étonnés par la rapidité avec laquelle l’équipe a pris la décision de lancer un nouveau projet. L’histoire du Kyiv Independent est un cas exemplaire, celui de journalistes restés fidèles à leur profession, qui ont choisi de servir la société plutôt que le propriétaire et ses peurs. »
« Nous sommes submergés de joie par le soutien que nous avons reçu de nos pairs, réplique Olga Rudenko, rédactrice en chef du Kyiv Independent. C’est particulièrement gratifiant de recevoir ce prix de la part d’Ukrayinska Pravda, un organe de presse qui a une signification particulière pour tout journaliste en Ukraine, qui a payé un prix plus élevé pour faire du journalisme que n’importe quelle autre rédaction dans le pays. »
Au cours des vingt et une années d’existence d’Ukrayinska
Pravda, deux de ses journalistes ont été tués. Cofondateur, Georgiy Gongadze, a été enlevé et assassiné en 2000, selon toute vraisemblance à la demande de l’ancien président Leonid Kuchma. Un autre membre de la rédaction, le Biélorusse Pavel Sheremet, a été tué par une voiture piégée dans le centre de Kyiv en 2016. Les commanditaires de ces deux meurtres sont restés inconnus et impunis.
*
**

À quoi ressemble le paysage médiatique ukrainien à la veille de l’invasion russe ? « Par rapport à de nombreux autres pays postsoviétiques, la liberté d’expression et la presse sont relativement respectées en Ukraine », écrit le journaliste Igor Kossov dans un article mis en ligne par le Kyiv Independent le 12 janvier 2022. Toutefois, bien qu’il existe un nombre important de médias indépendants, de nombreuses publications et surtout des chaînes de télévision appartiennent à des oligarques. Ces médias ont tendance à promouvoir les idées de leurs propriétaires, sachant que la plupart des Ukrainiens s’informent par la télévision. « Ces dernières années, on a assisté à une “professionnalisation” du corps des journalistes ukrainiens et des modèles économiques des médias, observe cependant Andrii Ianitsky, journaliste économique. »
En matière de liberté de la presse, le pays revient de loin. Entre 1992 et 2021, pas moins de 13 journalistes ont été assassinés. Le climat s’est particulièrement dégradé sous le mandat de Viktor Ianoukovitch, ancien président pro-Kremlin, et pendant la révolution EuroMaidan de 2013-2014, qui a débouché sur son éviction. Un rapport de l’Organisation pour la sécurité et la coopération en Europe (OSCE), cité par le Kyiv Independent, fait ainsi état d’environ 300 attaques violentes contre les médias pour la seule année 2013. En 2014, 78 journalistes ont été enlevés, tandis que la police prenait d’assaut plusieurs salles de rédaction et recourait à un rythme soutenu aux cyberattaques contre la presse.
La pression a été maintenue sous le mandat du président Petro Porochenko, entre 2014 et 2019. Malgré de notables améliorations, le pouvoir s’est employé à « diriger des campagnes de dénigrement contre ses détracteurs sur les réseaux sociaux », selon ce même article du Kyiv Independent, qui aborde ensuite l’ère Zelensky :
« Peu après son arrivée au pouvoir, en 2019, le président Volodymyr Zelensky a laissé entendre qu’il “n’avait pas besoin de journalistes”. Lui et son équipe préféraient communiquer “directement” avec le peuple. » Deux ans et demi plus tard, l’administration Zelensky a compris qu’elle avait besoin des médias si elle voulait remporter les élections en 2024. Au lieu de cela, le gouvernement a décidé de réduire les médias les plus critiques au silence.
Selon l’Institut de l’information de masse (IMI), 229 violations de la liberté d’expression ont été enregistrées en 2020, dont 171 agressions physiques contre des journalistes. En février 2021, le Conseil national de sécurité et de défense, à l’initiative de Zelensky, a interrompu la diffusion de trois chaînes de télévision pro-Kremlin : NewsOne, Channel 112 et ZIK, qui appartenaient au député Taras Kozak – considéré comme un pion du chef du parti d’opposition Viktor Medvedchuk, allié du président russe Vladimir Poutine.
Les décisions ont été prononcées en application d’une loi de 2014, qui permet de sanctionner tout citoyen ukrainien qui menacerait les intérêts nationaux du pays. Les chaînes étaient accusées de diffuser la propagande du Kremlin alors que la Russie occupait le Donbass et la Crimée, causant la mort de près de 14 000 personnes depuis 2014. De nombreux Ukrainiens étaient favorables à la fermeture de ces chaînes, estimant que leur contenu causait un préjudice explicite et que s’en débarrasser de manière classique, par le biais des tribunaux corrompus d’Ukraine, serait trop long. Kozak et Medvedchuk, eux, ont nié tout acte répréhensible, tout en accusant le gouvernement de « persécution ».
Cette décision a cependant envoyé un signal inquiétant aux autres médias. Les quatre derniers mois de l’année 2021 ont, de fait, été le théâtre d’une recrudescence des interventions : pressions sur les propriétaires de publications, sur les producteurs de talk-shows politiques et menaces de poursuites pénales contre des organes de presse et des journalistes – « l’expression d’un mécontentement du gouvernement à l’égard des médias qui ne sont pas sous contrôle direct », selon Sergiy Tomilenko, chef de l’Union nationale des journalistes d’Ukraine.
C’était avant la guerre, alors que la seule échéance prévue était d’ordre électoral. L’invasion russe a provisoirement figé le paysage médiatique, isolant les dernières voix pro-Poutine. Elle a dans l’instant même fait voler en éclats les habitudes de tous les journalistes, à commencer par celles de la jeune rédaction du Kyiv Independent. Les précautions liées au Covid ont soudain paru totalement futiles, désormais c’était des bombes et autres armes à feu qu’il convenait de se mettre à l’abri. Place aux réunions de rédaction virtuelles, à une organisation hors normes pour continuer à informer sur une guerre qui allait se révéler chaque jour plus meurtrière. Place au décompte des victimes civiles et militaires, rendant soudain obsolète celui des morts causés par la pandémie, puis bientôt à celui des pertes russes – hommes, tanks, pièces d’artillerie, lanceurs de roquettes, missiles, avions, hélicoptères, navires, réservoirs d’essence, drones –, le nouveau baromètre de l’efficacité d’une résistance ukrainienne qualifiée par le Kremlin d’« insensée ».
*
**

Lorsque nous avons établi le contact avec Alexander Query, pilier de cette rédaction, Français installé en Ukraine depuis six ans, que nous suivons depuis longtemps, luimême et sa compagne songeaient à quitter la capitale, menacée par l’avancée de soldats russes dont il connaissait la réputation – eux que les Ukrainiens surnomment depuis longtemps les « Orques », en référence aux féroces du livre de J.R.R. Tolkien, Le Seigneur des anneaux, les Ukrainiens étant dans le rôle des humains de la Terre du Milieu, au secours desquels les Elfes (l’Ouest) tardent à voler, eux qui ont les moyens de renverser le cours de la guerre. Selon cette lecture, le Kyiv Independent figurerait le « GRAND MIRADOR ÉCLAIRÉ ». Cette tempête, ce journaliste de 34 ans l’avait largement pressentie, lui qui s’était maintes fois cassé les dents à intéresser les médias français aux combats dans le Donbass. Le Kyiv Post lui avait donné sa chance ; il avait tout naturellement bifurqué vers le nouveau support. Alors que les ambassades, notamment américaine et française, s’étaient déjà repliées sur Lviv, dans l’ouest du pays, il a opté pour cette solution provisoire plutôt que de regagner la France. L’Histoire s’écrivait sous ses yeux en Ukraine, pas question de fuir ce pays d’adoption, où il s’est retrouvé du jour au lendemain chargé par l’organisation française Reporters sans frontières (RSF) de distribuer gilets pare-balles, casques et kits médicaux à tous les journalistes envoyés pour couvrir le conflit, au lendemain de la mort de cinq d’entre eux sur le terrain.
Comme Alexander Query, les membres de la rédaction se sont ainsi éparpillés, certains jugeant plus prudent de mettre une frontière entre eux et l’envahisseur, l’un parce qu’il n’avait cessé de critiquer publiquement la Russie depuis son départ du pays en 2014, l’autre parce que son histoire familiale en faisait une cible de choix pour des kidnappeurs, une troisième pour mettre ses enfants à l’abri.
Mais ces petits arrangements avec la peur, légitime, paraissent lointains alors que des civils racontent désormais aux journalistes venus constater les dégâts comment des soldats russes leur ont demandé de faire le salut nazi et de prêter allégeance à Vladimir Poutine, avant de procéder à un simulacre d’exécution, au milieu d’un village déserté par la plupart de ses habitants et en ruines après le départ de ceux qu’ils qualifient d’« animaux sauvages », des « bêtes ». C’est à ce peuple meurtri, dont le sentiment national n’a cessé de se renforcer au fil des humiliations, que nous dédions ce journal de bord d’une guerre totale aux portes de l’Europe, en souhaitant longue vie à l’équipe du Kyiv Independent, à qui nous devons ce récit à la fois très personnel, pour ne pas dire poignant, et empreint de l’indispensable distance journalistique. Un récit en trois parties : le premier mois de guerre, l’avant-guerre, où l’on voit un pays (grand comme la France) s’organiser pour résister à l’attaque imminente, et la suite des combats, dont nous ne connaissons pas l’issue à l’heure de boucler ce livre.
Prémonition


15 février 2022 
Même si la Russie attaque, la défaite de l’Ukraine n’est pas écrite 
par Illia Ponomarenko


Il est important de ne pas perdre la bataille avant même qu’elle ne commence. En ce moment, la crise sécuritaire provoquée par la Russie en Ukraine menace de se transformer en une guerre d’occupation totale. Contre toutes les voix de la raison, la force militaire russe, plus de 130 000 hommes actuellement massés aux frontières, pourrait être à quelques jours ou à quelques heures d’attaquer l’Ukraine.
Il est incroyable que cela se passe en Europe en l’an 2022 et ce qui pourrait se produire bientôt entrerait dans l’histoire comme l’une des pages les plus tragiques de ce siècle. L’occupation de la majeure partie de l’Ukraine, la chute d’une jeune démocratie, des millions de réfugiés fuyant vers l’ouest, des meurtres, un dirigeant fantoche prorusse à Kyiv, la mort de tous les espoirs et les rêves de la nation ukrainienne.
Pour beaucoup d’observateurs, l’Ukraine semble être condamnée. Mais je refuse d’accepter que la situation soit aussi simple. Ce n’est pas parce que je nie aveuglément le danger. Dans cette réalité complexe, notre chemin vers la chute totale ne sera pas aussi rectiligne et inévitable que les médias le prétendent parfois. En d’autres termes, la chute de l’Ukraine n’est pas écrite d’avance – du moins, tant que la nation ne l’accepte pas sans se battre.
En Ukraine, nous nous trouvons peut-être aux portes de l’enfer, mais la Russie est elle aussi confrontée à un cauchemar. Des millions de choses peuvent mal tourner, transformant une autre des « splendides petites guerres » du Kremlin en une catastrophe nationale pour la Russie.
Nous ne sommes plus en 2014, lorsque la Russie a pris l’Ukraine par surprise. L’Ukraine n’est plus une proie facile. Les cartes publiées par les médias soulignant à l’aide de flèches géantes les frappes multiformes à venir de la Russie vers les villes ukrainiennes sont effrayantes. Mais il ne faut pas les prendre au pied de la lettre. Le problème est que, par exemple, dans le cadre de leur course entre la Biélorussie, la zone de Tchernobyl et Zhytomyr (comme le prédisent de nombreux médias), les troupes russes devraient traverser des centaines de kilomètres de forêts denses et de marécages. Ce n’est pas une très bonne voie pour une supposée blitzkrieg. En outre, près de Zhytomyr, les Russes auraient affaire à la célèbre 95e brigade aéroportée, l’une des meilleures formations de combat d’Ukraine. Au sud de Kyiv, à Bila Tserkva, il y aurait la 72e brigade d’infanterie mécanisée – l’une des formations ukrainiennes les plus aguerries et les plus agressives, avec laquelle j’ai passé quelque temps dans les tranchées du Donbass. À Dnipro, les forces russes peuvent s’attendre à un accueil chaleureux de la part de la légendaire 93e brigade mécanisée et de la 25e brigade aéroportée. À Mykolaïv, la 79e brigade aéroportée monte la garde.
Les cartes effrayantes publiées dans les médias occidentaux ne mentionnent pas tout cela. Et nous ne faisons qu’effleurer plusieurs formations sur les quelque 250 000 militaires ukrainiens, auxquels s’ajoutent près de 50 000 soldats de la Garde nationale, dont beaucoup ont une réelle expérience du combat durement acquise en 2014-2015. Ajoutez à cela des dizaines de milliers de vétérans aguerris au combat dans la vie civile, qui savent aussi quoi faire si le pire se produit.
En 2014, lorsque la Russie a pris la Crimée et a déclenché une guerre dans le Donbass, la nation était décapitée et désorganisée, et l’armée existait à peine en tant qu’institution organisée. Malgré cela, la société ukrainienne a produit des dizaines de bataillons de volontaires autoorganisés, composés d’anciens chauffeurs de taxi et de programmeurs informatiques, qui se sont battus avec acharnement, souvent vêtus de baskets et de treillis de chasse.
L’Ukraine a déjà prouvé qu’elle pouvait se mobiliser et se battre. Essayez d’imaginer ce qui se passera si la Russie déclenche une guerre totale. Selon les estimations, l’Ukraine pourrait se retrouver avec près de 500 000 hommes et femmes armés. N’oubliez pas que les combattants ukrainiens se battraient sur leur territoire, contrairement à leurs adversaires russes, dont beaucoup viendraient de l’Extrême-Orient russe. Je ne recommande pas de sous-estimer la rage des condamnés qui se battent pour leurs familles et leurs maisons.
Penser que les chars russes arriveront à Kyiv en quelques heures comme une Ford Focus sur une bonne autoroute est une erreur. Il est vrai que l’armée ukrainienne n’est pas exempte de défauts. Mais le moral est très bon, l’organisation est solide et l’équipe de commandement dirigée par le général de corps d’armée Valeriy Zaluzhniy est la meilleure que l’on ait connue depuis le début de la guerre, en 2014.
De même, l’alchimie entre les militaires et le ministère de la Défense, dirigé par Oleksiy Reznikov, est plus forte que jamais. La Russie jouirait certainement d’une suprématie totale dans les airs et commencerait son offensive par des attaques de missiles dévastatrices – la piètre défense aérienne de l’Ukraine aura du mal à les contrer. Mais, même ici, un antidote est possible. L’option la plus élémentaire consiste à utiliser tactiquement de petits groupes. Pour faire simple, les militaires et paramilitaires ukrainiens pourraient se disperser en escouades à peine perceptibles par la reconnaissance ennemie. Ils épuiseraient les Russes par un harcèlement surprise, en frappant de nulle part. Ils perturberaient les chaînes d’approvisionnement, les enlisant dans une guerre longue et extrêmement brutale dans laquelle personne ne souhaite s’engager.
Il est également temps de mentionner les armes antichars et antiaériennes avancées fournies par les Occidentaux. Derrière chaque ruine, arbre et brin d’herbe, il peut y avoir une escouade ukrainienne avec des lanceurs, attendant, prête à transformer les convois blindés russes en tas de ferraille fumants.
Un plan intelligent de blitzkrieg, comme cela se produit habituellement dans l’Histoire, ne s’avérerait intelligent que sur les cartes des quartiers généraux militaires. Et le temps jouerait en notre faveur.
Les médias occidentaux se demandent parfois pourquoi les Ukrainiens ne sont pas en train de paniquer ou de faire des achats compulsifs. Le fait est que, face à la grave menace, la population reste calme. Si l’opération psychologique massive de la Russie perturbe les communautés diplomatiques et commerciales internationales en Ukraine, elle n’atteint pas son principal objectif : démoraliser et diviser la population ukrainienne.
Nous ne sommes tout simplement plus en 2014.
Remarquez que personne ne mentionne même l’ancien concept de « Novorossiya » (« Nouvelle-Russie ») qui s’étendrait d’Odessa à Kharkiv. Après huit ans de guerre dans le Donbass, les sentiments prorusses en Ukraine sont plus bas que jamais. Il va sans dire qu’une guerre totale obligera la Russie à faire face à une population en colère de 40 millions de personnes réparties dans un pays de la taille de la France. Selon un sondage du 15 février, 58 % des Ukrainiens se disent prêts à opposer une résistance à l’occupation russe, 37 % d’entre eux déclarent vouloir prendre les armes. La détermination des Ukrainiens s’accroît : dans un sondage de décembre, ces chiffres étaient respectivement de 50 % et 33 %.
Selon les estimations des militaires ukrainiens et de nombreux spécialistes de la défense, la force militaire russe – plus de 80 bataillons, soit près de 130 000 personnes –, concentrée aux frontières de l’Ukraine, en Biélorussie et dans les zones occupées, est loin d’être suffisante pour occuper entièrement le pays. Et sans occupation, tout projet d’installation d’un gouvernement fantoche prorusse à Kyiv est tout simplement irréaliste. Sans la présence militaire constante et indéfinie de la Russie, un tel gouvernement collaborationniste n’aurait aucune chance de survivre ne serait-ce qu’un jour en Ukraine.
Si Poutine prend la décision d’envahir le pays, la nation russe sera confrontée à une perspective horrible : des dizaines de milliers de cercueils de soldats revenant dans toutes les régions de Russie, des sanctions économiques écrasantes affectant directement la vie des gens ordinaires, un isolement politique complet et le statut d’État voyou menant une guerre de conquête ouvertement agressive.
Ce ne sera pas la guerre du Donbass, où des parachutistes russes ont été tués à Debaltseve et enterrés secrètement, leurs familles étant payées pour leur silence. Et ce ne sera pas la Syrie, avec la participation de mercenaires Wagner dont personne ne se soucie.
En outre, la guerre russe contre l’Ukraine serait le point zéro d’une crise économique mondiale qui toucherait de nombreuses industries, allant du transport aérien au gaz et au pétrole. Elle provoquerait des pénuries alimentaires dans le monde entier, privant les populations des récoltes abondantes de l’Ukraine. Si l’on ne considère que ces facteurs fondamentaux, une véritable invasion russe ressemblerait à une équation dont les variables sont si nombreuses qu’il est impossible d’en prévoir l’issue. Aucune défaite ou catastrophe ne serait définitive. Même si Poutine fait une croix sur les derniers éléments de bon sens et donne l’ordre à l’armée d’attaquer l’Ukraine demain, peut-on être sûr que l’armée russe, et en particulier le cercle restreint des multimilliardaires du Kremlin, se précipiterait volontiers pour l’exécuter ?
Le général Valeriy Gerasimov, chef d’état-major général de la Russie, sait qu’une telle action entraînerait un désastre. Quant aux principaux milliardaires russes qui prospèrent à l’abri du trône, avec leurs demeures kitsch à Londres, leurs villas sur la Côte d’Azur, leurs appartements de luxe à Miami, leurs enfants à Oxford et leurs milliards dans les banques suisses, c’est la dernière chose qu’ils souhaitent. Sommes-nous sûrs qu’ils n’organiseraient pas un coup de force silencieux contre le palais pour sauver ce qu’ils ont volé au peuple russe si le fou du Kremlin décidait de commettre sa pire erreur ?
Rien n’est écrit pour l’Ukraine, même si le pire est à venir.
1

 NOUS ALLONS RÉSISTER


24 février 2022 
La guerre est déclarée 
par la rédaction de The Kyiv Independent


Le président russe Vladimir Poutine a annoncé que la Russie allait mener « une opération militaire spéciale » pour « démilitariser » l’Ukraine, déclarant de fait une guerre majeure au pays. Dans une annonce télévisée diffusée peu avant 5 heures du matin, heure de Kyiv, Poutine a déclaré que l’OTAN menaçait l’existence de la Russie et que, pour la protéger, il envoyait des militaires russes en Ukraine.
Immédiatement après, vers 5 heures du matin, des habitants de nombreuses villes ukrainiennes, dont Kharkiv et Odessa, ont commencé à entendre de fortes explosions. Les forces russes ont commencé à bombarder l’Ukraine, notamment les oblasts (régions) de Donetsk, Zaporijia, Louhansk, Odessa, Kherson, Mykolaïv, Poltava, Tchernihiv, Zhytomyr et Kyiv. Un avion a été détruit sur l’aérodrome de Melitopol et un autre à Ozerne, dans l’oblast de Zhytomyr. Les informations sur les bombardements ne cessent d’affluer. « Il vient d’y avoir des frappes de missiles sur les centres de l’administration militaire, les aérodromes, les dépôts militaires, près de Kyiv, Kharkiv et Dnipro. Nos frontières sont bombardées », a écrit sur Facebook Anton Geraschenko, conseiller du ministre ukrainien de l’Intérieur.
L’Ukraine a instauré la loi martiale, a déclaré le président Volodymyr Zelensky dans un discours vidéo improvisé qu’il a publié sur Facebook. M. Zelensky a également indiqué qu’il avait eu un entretien téléphonique avec le président américain Joe Biden. « Les États-Unis ont déjà commencé à renforcer le soutien international », a ajouté le président ukrainien.
Dès 6 heures du matin, le SES (State Emergency Service) a reçu des informations sur l’explosion du radar de l’aéroport d’Odessa, sur le territoire de l’unité militaire de la ville d’Ananyiv.
À 6 h 10, une explosion a été signalée à Kharkiv, près de la gare, tandis que les caméras de surveillance enregistraient le passage des troupes russes à la frontière des oblasts de Soumy et de Kyiv (zone d’exclusion). Le centre de commandement et de contrôle de l’aérodrome de Nizhyn a été dynamité.
Les gardes-frontières ukrainiens ont déclaré que la frontière de l’Ukraine avec la Biélorussie et la Russie avait été attaquée par « des troupes russes soutenues par la Biélorussie ».
Les forces russes et biélorusses attaquent les unités frontalières, les patrouilles frontalières et les points de contrôle avec de l’artillerie, des équipements lourds et des armes légères. Cela se produit dans les oblasts de Louhansk, Soumy, Kharkiv, Tchernihiv et Zhytomyr, ainsi qu’en Crimée occupée.
Les forces ukrainiennes ont abattu cinq avions et un hélicoptère ennemis dans les oblasts de Louhansk et de Donetsk, a indiqué l’état-major général des forces armées ukrainiennes. « Les forces combinées donnent une digne rebuffade aux forces armées de la Fédération de Russie. L’ennemi subit des pertes », note le communiqué publié sur Facebook.
Dans le même temps, l’administration municipale de Kyiv a déclaré qu’il y avait une menace aérienne à Kyiv et a exhorté les Kyiviens à trouver immédiatement un abri lorsqu’ils entendent des sirènes. Les utilisateurs des réseaux sociaux ont posté des vidéos de sirènes de raid aérien qui retentissent déjà à Kyiv.
Le conseil municipal de Kyiv a déclaré que les écoles et les jardins d’enfants sont désormais fermés, tandis que toutes les infrastructures médicales commencent à fonctionner en état d’alerte maximale. La circulation est saturée dans certaines parties de la ville, alors que de nombreuses personnes fuient après les frappes aériennes. Dans l’oblast de Louhansk, deux villages – Horodyshche et Milove – ont été pris par les forces russes.
La déclaration de guerre du Kremlin intervient quelques jours après que la Russie a reconnu ses enclaves dans l’oblast de Louhansk et l’oblast de Donetsk, dans l’est, comme des États indépendants, le 21 février. La Russie occupe les territoires de l’est de l’Ukraine et de la péninsule de Crimée depuis 2014. À la suite de cette « reconnaissance », les dirigeants des zones occupées, installés par le Kremlin, ont demandé à la Russie de leur fournir une protection militaire contre l’attaque supposée de l’armée ukrainienne, dont il n’existe aucune preuve. En réponse, Poutine a annoncé le début de « l’opération militaire spéciale ».
M. Biden a déclaré qu’il rencontrerait les dirigeants du G7 le 24 février, ajoutant que les États-Unis et leurs alliés imposeraient des « sanctions sévères » à la Russie. Il a également affirmé que l’attaque de la Russie contre l’Ukraine était « non provoquée et injustifiée ».
24 février 2022 
Premiers morts 
par Anna Myroniuk


Des dizaines de personnes ont été tuées par les tirs russes, et au moins 19 étaient portées disparues à 13 heures le 24 février, sept heures seulement après que la Russie a commencé l’invasion de l’Ukraine.
Un civil a été tué par un bombardement russe à Marioupol, dans la région de Donetsk. Six personnes ont été tuées lors de l’attaque de la ville de Podilsk, dans la région d’Odessa. Un garde-frontière ukrainien a été tué par un tir de missile provenant de la Crimée occupée. Le Service national des gardes-frontières a indiqué que la Russie avait ciblé le village de Preobrazhenka, dans l’oblast de Kherson. Trois civils ont été tués par des bombardements dans la ville de Vuhledar, dans l’oblast de Donetsk. Un bombardement russe a tué un enfant dans la ville de Chuhuiv, dans l’oblast de Kharkiv. Dix-huit personnes ont été tuées lors du bombardement russe du village de Lypetske dans l’oblast d’Odessa. Six personnes ont été tuées lors du bombardement russe matinal de Brovary, dans la banlieue de Kyiv. Un civil a été tué par un bombardement russe à Uman, dans l’oblast de Tcherkassy.
Oleksiy Arestovych, conseiller du chef du bureau du président, a déclaré que plus de 40 soldats ukrainiens ont été tués depuis le matin, selon Ukrayinska Pravda. Ce nombre n’a pas encore été confirmé.
26 février 2022 
Les habitants de Kyiv tentent de garder leur calme 
par Igor Kossov


Alors que le matin se levait sur la capitale meurtrie, les rues étaient vides mais les gens continuaient à vaquer à leurs occupations. Des sirènes et des détonations sporadiques ont retenti dans toute la capitale dès le matin et en début d’après-midi. Après les combats de la nuit, qui ont fait 35 blessés, dont deux enfants, les Kyiviens étaient peu loquaces, mais déterminés et sans crainte. Lorsqu’on leur demandait comment ils s’étaient sentis pendant la nuit, alors que les roquettes et les troupes russes attaquaient la ville, ils répondaient le plus souvent par un simple « normalno », ce qui signifie « je vais bien ».
C’est le cas de Varvara, qui refuse de donner son nom de famille. Elle fait la queue devant la seule pharmacie ouverte dans un rayon de plusieurs pâtés de maisons. Varvara et son mari ont passé la nuit dans un abri, obéissant aux instructions de la ville. « Dès que (le maire Vitali) Klitschko nous a dit de bouger, nous avons suivi les instructions », dit-elle. Le couple n’a pas l’intention de fuir Kyiv.
Se procurer des produits de base est devenu plus difficile, car de nombreux magasins ont fermé et beaucoup de Kyiviens ont quitté la ville, transformant les routes de l’ouest en convois tentaculaires de plusieurs dizaines de kilomètres. On a pu voir quelques personnes charger leur véhicule ou se déplacer avec de grands sacs à dos, sans doute pour trouver un endroit plus sûr.
Dans un supermarché Silpo, les gens prennent ce qu’il y a dans les rayons et forment des files plus longues que d’habitude aux caisses. Le magasin, comme beaucoup d’autres, n’a plus de pain mais compte de nombreux autres produits. Les queues pour les produits alimentaires et les médicaments sont calmes et ordonnées.
Un homme, qui a acheté un tas de canettes Red Bull et de paquets de cigarettes, parle au téléphone : « Oui, je viens de prendre mon passeport, je me dirige vers la Défense territoriale. » Après une pause, il répond : « Je ne sais pas, je vais me battre partout. Tout va bien, c’est calme, ne t’inquiète pas. »
Les combats se sont étendus à proximité de ce quartier, près de la place Peremohy (Victoire) de Kyiv. Elena Kozlova, une retraitée, déclare avoir entendu de multiples tirs automatiques, probablement de fusils d’assaut, ainsi que des tirs isolés très près de son immeuble, en provenance de l’intersection des rues Poltavska et Sichovykh Striltsiv. « On avait l’impression qu’ils tiraient juste devant nos fenêtres. Mais bon, c’était la nuit et la ville est beaucoup plus calme que d’habitude. » Lorsqu’on lui demande comment elle se sent, elle répond avec la même assurance : « Je vais bien », avant de changer de sujet et de parler de l’accumulation de chars russes près du village de Kazarovichi, où sa famille possède une datcha, une maison d’été avec un jardin, très appréciée des Ukrainiens, au bord du réservoir de Kyiv, appelé localement la mer de Kyiv. Les forces ukrainiennes ont fait sauter les abords de Kyiv et les chars ne peuvent pas avancer pour le moment, dit-elle.
Certains habitants pensent que les tirs proviennent de ce que les Ukrainiens appellent des « forces de diversion » ou des « saboteurs » – essentiellement des unités d’opérations spéciales envoyées en avant pour déstabiliser une zone. La fusillade provoque la fureur chez certains. Un chauffeur de taxi, qui refuse de donner son nom pour des raisons de sécurité, se lance dans une tirade contre les assaillants : « Ces forces de diversion devraient être abattues et laissées étendues dans la rue pour envoyer un message. Qu’est-ce qu’ils font ici, bordel ? P*** (putain), ils ne savent pas que nous sommes une nation indépendante et que nous ne voulons pas de ce qu’ils nous proposent ? »
27 février 2022 
C’est tous ensemble que nous gagnerons la guerre contre Poutine 
par Nataliia Steblyna1


Au moment où j’écris ces lignes, les défenseurs de Kyiv se battent dans les rues et à la périphérie de la ville. Un missile a frappé un appartement. Il y a des alertes aux raids aériens à Vinnytsia, Kherson, Tcherkassy, Kharkiv, Lviv, Rivne, Loutsk, des frappes aériennes à Uman. Tchernihiv se prépare à des combats de rue. Le ministère de l’Intérieur a envoyé des instructions pour que chaque citoyen ukrainien prépare des cocktails Molotov.
À Odessa, les gens ont été réveillés par la défense aérienne : nos gardes-frontières ont abattu des drones le long de la côte de la mer Noire. Il n’y a presque aucun endroit en Ukraine où les gens peuvent se sentir en sécurité. Et tout le monde devrait être prêt à affronter l’ennemi. Par conséquent, je me demande ce que je peux faire avec tout cet enfer sur ma terre bien-aimée et paisible. Comment puis-je protéger mes collègues et tous mes compatriotes des roquettes et des hélicoptères russes, des Grad et des Uragan ?
Chacun peut faire quelque chose pour aider l’Ukraine, pour sauver notre civilisation, nos valeurs démocratiques et pour arrêter Poutine. Je ne sais pas comment tirer, mais je sais comment écrire. J’ai des amis à l’étranger. Et je peux demander à tout le monde d’aider. Parce que tout le monde est important. Tout le monde peut contribuer.
Ici en Ukraine, nous allons le répéter encore et encore : la guerre de la Russie ne concerne pas seulement notre pays. Elle concerne chacun d’entre nous. À cause de la guerre hybride russe, le monde qui valorise la liberté, la démocratie et la justice est une cible potentielle. Nous devons donc nous serrer les coudes. S’il vous plaît, ne soyez pas indifférents. Contribuez. Même de petits pas peuvent être significatifs.

1 Nataliia Steblyna ne fait pas partie de la rédaction. Professeur d’université, elle est spécialiste des médias.
28 février 2022 
Voici comment soutenir l’armée ukrainienne 
par Daria Shulzhenko


Depuis le 24 février, l’Ukraine se défend contre l’invasion de la Russie. Si l’Ukraine a réussi jusqu’à présent à repousser les forces russes, l’avancée se poursuit sur de multiples fronts et des combats intenses ont lieu dans différentes villes et régions.
Il existe plusieurs options pour aider l’armée ukrainienne. La Banque nationale d’Ukraine a ouvert le 24 février un compte spécial pour collecter des fonds afin de soutenir l’armée. Un jour après son lancement, la NBU avait récolté près de 300 millions de hryvnia et le soutien continue d’arriver. La banque fait remarquer qu’il est préférable de faire un don via le système international d’ordres de paiement SWIFT, dont la Russie devrait bientôt être coupée. Par ailleurs, les Ukrainiens qui ont reçu 1 000 hryvnia du gouvernement pour avoir été vaccinés contre le coronavirus peuvent également transférer cet argent pour soutenir l’armée.
Une autre option consiste à faire un don à l’association Come Back Alive (Povernys Zhyvym), l’une des organisations caritatives les plus responsables et les plus fiables qui travaillent pour les militaires en Ukraine depuis 2014. L’association fournit aux militaires des équipements auxiliaires, des logiciels spécialisés, des drones, des protections corporelles personnelles, des formations et d’autres fournitures. Le 22 février, les Ukrainiens ont fait un don record de 20,5 millions de hryvnia (plus de 707 000 dollars) à l’association, juste après que le président russe Vladimir Poutine a envoyé des troupes dans les territoires occupés par le Kremlin dans les oblasts de Donetsk et de Louhansk, dans l’est de l’Ukraine, après les avoir officiellement reconnus comme des États indépendants. C’est plus que ce que l’organisation caritative a reçu au cours de toute l’année 2021.
De nombreux Ukrainiens ont depuis fustigé les actions de Poutine sur les médias sociaux, partageant le lien vers le site Web de l’association, exhortant les autres à soutenir l’armée ukrainienne. La plateforme informatique ukrainienne DOU a été la première à lancer la « flash mob », explique Oleg Karpenko, responsable des partenaires de l’organisation caritative. Le 22 février, le directeur de DOU a fait don de 5 millions de hryvnia. D’autres sociétés informatiques, entreprises et citoyens ukrainiens ont rapidement suivi. « Le niveau de soutien financier que la fondation a reçu ces dernières semaines est une autre indication que l’Ukraine et les Ukrainiens sont prêts à combattre la Russie sous toutes les formes possibles », écrit Taras Chmut, directeur de l’association sur Facebook. Elle a déjà transféré 200 imageurs thermiques et viseurs d’armes thermiques aux Ukrainiens qui protègent Kyiv de l’invasion.
Une autre organisation caritative basée à Kyiv, Army SOS, collecte des fonds pour soutenir l’armée ukrainienne en lui fournissant les munitions, les boucliers, les appareils de communication nécessaires. L’association dit s’efforcer de fournir une assistance directe aux soldats qui se trouvent en première ligne.
Les personnes qui vivent en Ukraine, y compris les étrangers, peuvent également rejoindre la nouvelle force de défense territoriale qui aide actuellement avec succès à défendre leurs communautés locales en tant que soldats à temps partiel.
1er mars 2022 
Des centaines de milliers de réfugiés fuient la guerre 
par Thaisa Semenova


Des larmes coulent sur le visage de Margaryta Chornobryvets lorsqu’elle entre dans un foyer pour réfugiés à Cracovie, en Pologne. Cette jeune fille de 16 ans, originaire de Kyiv, est désormais à l’abri des bombes et des roquettes lancées par le président russe Vladimir Poutine sur l’Ukraine, mais elle est désespérée d’être séparée de sa famille. « Ma mère m’a amenée à Cracovie, elle a dormi un peu et est repartie en Ukraine pour aider les orphelins. Mon frère et mon père sont restés là-bas. Je suis avec ma sœur, qui a réussi à fuir plus tôt car elle était à Lviv. Je n’arrive pas à croire que tout cela soit réel », m’a-t-elle dit le 27 février.
Des rôdeurs ont tenté d’attaquer Margaryta et sa mère à plusieurs reprises au cours de leur voyage de vingt-huit heures jusqu’à la frontière polonaise, essayant de leur bloquer le passage sur l’autoroute pour voler la voiture. Elles ont évité les bandits, mais ont finalement dû laisser l’automobile dans la ville frontalière de Grushiv et poursuivre à pied. La file d’attente jusqu’à la frontière s’étendait sur des kilomètres et n’a pas bougé pendant des heures.
L’Agence des Nations unies pour les réfugiés (HCR) a déclaré le 28 février qu’environ 520 000 personnes avaient fui vers des pays limitrophes comme la Pologne, la Hongrie, la Moldavie, la Roumanie et la Slovaquie depuis le début de l’invasion russe. Des milliers d’autres personnes tentent toujours de passer les frontières saturées, attendant dans le froid pendant des heures dans des voitures ou à pied, avec un minimum d’effets personnels.
Parmi les personnes fuyant vers la Pologne, Anastasiia Kotenko, 25 ans, a porté son fils de presque 2 ans dans ses bras pendant cinq heures tout en marchant 11 kilomètres jusqu’à la frontière. Son mari les a conduits de la capitale à la frontière le premier jour de la guerre. La route a duré près d’une journée, car les villes qu’ils traversaient étaient constamment bombardées, et ils devaient souvent changer d’itinéraire. Anastasiia essayait de rester calme devant son fils pour qu’il ne s’énerve pas, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. « Quand Roma entendait des explosions, je disais “bam-bam”, comme si c’était quelque chose qui tombait par terre. Quand toute la voiture vibre, un enfant peut deviner que ce n’est pas normal », dit Anastasiia. Lorsqu’ils sont enfin arrivés près du but, Anastasiia n’a même pas pu dire au revoir à son mari. Elle raconte que les gens étaient autorisés à traverser la frontière par groupes de 20 à 30 personnes, et que les étrangers étaient traités de manière horrible – ils étaient poussés, et personne n’essayait de parler avec eux. « D’une manière ou d’une autre, nous avons réussi à passer. Je n’ai même pas pu serrer mon mari dans mes bras en guise d’adieu, car la foule m’a tout simplement poussée dehors. Immédiatement derrière nous, le portail s’est refermé. Mon mari a été refoulé et on lui a crié dessus. »
Elle raconte que de nombreux bénévoles ont apporté de la nourriture, des médicaments et des couvertures chaudes pour les réfugiés ukrainiens du côté polonais de la frontière. Certains ont proposé de les conduire gratuitement vers d’autres villes de Pologne et ont aidé à trouver un endroit où rester. « Ce n’est rien comparé à la guerre, mais c’est tellement, comparé à nos vies tranquilles ».
Ceux qui ne possèdent pas de voiture ont cherché à se rendre en Pologne par le train. Lyubava Boiko, de Ternopil, a décidé de quitter le pays le 25 février, en emmenant son chien avec elle. Lorsqu’elle est arrivée à la gare, elle a entendu l’annonce que le train n’irait pas en Pologne. Le suivant ne partait pas non plus, alors elle a pris celui pour Lviv, en espérant pouvoir y prendre un autre train. Elle raconte qu’il y avait quelques sirènes, mais que beaucoup de gens ont refusé de se cacher dans l’abri pour ne pas perdre leur place dans la file d’attente. Lorsque Lyubava est revenue de l’abri, il y avait encore plus de monde sur le quai. « Je pensais que les gens ne tiendraient tout simplement pas et tomberaient sur la voie. » Les gens ont commencé à se crier dessus et même à se battre pour avoir une place dans le train. Des policiers aidaient les enfants à se hisser à l’intérieur, mais certains ont alors réalisé que leurs mères étaient restées sur le quai. « C’est tellement effrayant lorsqu’un enfant se trouve au milieu de ce chaos et ne comprend pas ce qui se passe », ajoute-t-elle.
Finalement, Lyubava a pu monter à bord. « De la fenêtre, j’ai regardé les personnes qui n’avaient pas réussi à monter dans le train. À ce moment précis, j’ai craqué et j’ai pleuré. »
2 mars 2022 
Le métro de Kyiv transformé en abri anti-bombes 
par Igor Kossov


Alors que les missiles russes pleuvent sur leurs maisons, de nombreux habitants de Kyiv se sont installés définitivement dans l’abri sûr du métro. Après avoir été repoussées de la capitale à de nombreuses reprises au cours de la semaine dernière, les forces russes ont décidé de revenir à leur tactique de terreur, consistant à pilonner la ville avec des bombes, des roquettes et de l’artillerie pour tenter de briser les défenseurs et leur volonté.
Le 1er mars, au moins deux missiles visant la tour de télévision de Kyiv ont frappé le quartier de Dorohozhychy, endommageant plusieurs bâtiments, tuant cinq personnes et arrêtant temporairement la télévision. L’un des missiles a atterri près du mémorial historique de Babyn Yar, dédié aux victimes des atrocités nazies de la Seconde Guerre mondiale, la dernière fois que l’Europe a connu un conflit d’une telle ampleur.
Tetiana Boyko, 20 ans, les a vus arriver. « J’étais dans la rue. Nous rentrions chez nous pour acheter des produits de première nécessité. Nous approchions du croisement de la rue lorsque nous avons vu le missile. J’ai d’abord pensé que c’était un avion parce qu’il était ailé », déclare-t-elle sous le regard plaintif de son husky, Curry. Pensant qu’il n’y avait qu’un seul missile, Tetiana Boyko a envisagé de retourner se mettre en sécurité dans la station de métro Dorohozhychy, où des centaines de personnes se sont réfugiées la semaine dernière. Puis le deuxième missile est arrivé et elle s’est précipitée pour se mettre à l’abri dans l’immeuble voisin. « Les gens ont commencé à paniquer et à courir. Quelqu’un marchait tranquillement, sans se soucier de sa vie, parce que la mort était très proche », dit-elle. Les conséquences de l’attaque étaient bien visibles : bâtiments noircis, poutres tordues et des milliers de morceaux de verre et de pierre brisés. Heureusement, les tunnels extrêmement profonds du métro de Kyiv sont un endroit parfait pour se cacher. En descendant dans la froideur caverneuse de la station, on est accueilli par la vue des couvertures, de tentes, de piles de biens personnels et de personnes assises ou couchées sur le sol, avec leurs enfants et leurs animaux domestiques, attendant et espérant que les Russes soient vaincus et qu’ils puissent retrouver leur vie.
Vers 11 heures du matin, le lendemain de l’attaque au missile, l’endroit est plus vide que d’habitude. « Beaucoup de gens sortent pendant la journée, pour vaquer à leurs occupations, rentrer chez eux, se laver ou changer de vêtements », déclare Volodymyr Borodyansky, 70 ans, un habitant du quartier qui fait de même. Le missile d’hier a explosé derrière lui alors qu’il entrait dans le métro, ce qui l’a obligé à descendre les escaliers en courant.
Mais la nuit, lorsque le danger est le plus grand, l’endroit est bondé de centaines et de centaines de personnes. Les enfants des immeubles voisins bavardent et jouent par terre les uns avec les autres. Des chats et des chiens se calent sur des couvertures près de leurs maîtres, s’adaptant eux aussi à cette étrange nouvelle vie.
Kateryna Belytska, 25 ans, est là depuis sept jours. « Ici, c’est plus sûr que dans la rue, donc ça va relativement bien, mais je m’inquiète pour ceux qui sont dehors, ainsi que pour les personnes piégées dans les villes assiégées à l’est. » Certaines de ces personnes sont des membres de sa famille. Ils ont été pris au piège dans la ville de Volnovakha, dans l’oblast de Donetsk, qui a été le théâtre de combats extrêmement violents depuis l’invasion de la Russie et qui serait presque entièrement détruite et au bord de la catastrophe humanitaire. « Les Russes ne leur laissent pas de couloir humanitaire pour s’échapper, déclare-t-elle. Ils sont piégés, ils n’ont ni électricité, ni lumière, ni nourriture. Quand les gens ont essayé de partir, on leur a tiré dessus. »
En revanche, la situation est relativement décente dans le métro. Des bénévoles livrent de la nourriture, de l’eau et du thé chaud. Kateryna Belytska et sa sœur ont fait l’éloge du savoureux pilaf que certains Ouzbeks préparent pour les personnes qui s’abritent là. Mais manquant d’appétit, elles doivent se forcer, lorsqu’elles commencent à se sentir étourdies par la faim. Tetiana Boyko dit la même chose de Curry, qui refuse souvent de manger et qu’il faut parfois forcer. Le chien est aussi sur les nerfs que les personnes et sa vision du monde extérieur se limite à des promenades matinales de quinze minutes lorsque la situation est calme. La jeune femme est hébergée par sa mère et ses sœurs pendant que son père sert dans les unités de défense territoriale de la ville. Elles ne savent jamais où il se trouve, mais jusqu’à présent, elles sont restées en contact avec lui et il se porte bien.
Olga Kuznetsova, 34 ans, doit en outre s’occuper de sa fille de 4 ans. Olga et sa famille ont couru vers le métro lorsqu’ils ont entendu les premières explosions et sirènes au-dessus de Kyiv, et ont finalement décidé qu’il valait mieux rester ici tout le temps, pour le moment. Parfois, ils rentrent à tour de rôle chez eux pour prendre des affaires, changer de vêtements ou se laver. « Ici, c’est très calme, il y a beaucoup de défense territoriale, de police, on se sent en sécurité. Il y a des enfants, ils jouent entre eux, c’est pourquoi c’est relativement bien », dit-elle. Lorsqu’on lui a demandé comment sa petite fille prenait la chose, Olga Kuznetsova a répondu qu’elle allait bien, car elle est trop jeune pour comprendre ce qui se passe. « Mais hier, lorsque la tour a été attaquée, j’ai eu peur et je me suis mise à pleurer, c’est à ce moment-là qu’elle a ressenti mon état et a eu peur aussi. » Pourtant, la présence de tant d’autres personnes dans la même situation aide les habitants à rester forts. « Nous parlons à des gens que nous ne connaissions pas auparavant, nous essayons de regarder les nouvelles, de soutenir notre armée, et de nous en soucier », déclare Volodymyr Borodyansky. Quand on lui demande s’il a quelque chose à ajouter, il fronce les sourcils en réfléchissant. « Je pense que les gens devraient soutenir l’Ukraine et Kyiv, qui est la mère des villes de Rus. La capitale doit être libre. Je dois dire que si le soutien et les sanctions étrangères étaient arrivés il y a au moins six mois, rien de tout cela ne serait arrivé, ajoute-t-il. Nos “frères russes” ne seraient jamais venus ici. C’est bien, au moins, que le monde le fasse maintenant. »
3 mars 2022 
Kyiv bombardée : « La première chose que j’ai entendue, c’est le cri de mon enfant » 
par Anna Myroniuk


Une semaine après le début de la guerre, le nombre de victimes civiles s’élève à plusieurs centaines (600 selon les Nations Unies), tandis que des milliers de personnes ont été blessées. Les troupes russes ont bombardé des zones résidentielles, frappant des cibles civiles telles que des écoles, des jardins d’enfants et des crèches. Des milliers de personnes ont été contraintes de quitter leur foyer. Les maisons d’Ukrainiens ordinaires ont été brisées par des frappes aériennes, des lance-roquettes Grad et des missiles de croisière tirés depuis les territoires russe et biélorusse. Voici l’histoire de deux familles qui ont failli être tuées par les bombardements.
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